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Qnand ,OIIllCS 1follière pom la prcmière roi. nous 
remarr\llfllllcS sa haute sa tenue correcte, rair grave 
que Jlli donnaient lIlle barbe abondante et lin lorgnon . Il 
nOlis parut [[g<' et quelque peu distant. En réalité. Mol-
lière (') complait parmi les pIns .i lIlles crent r<' nolIS. et ull e 
âllle débordante de jeunesse vivait en lui. Cc !l'e t pas qu'il 
n'y eùt dans llll e rée lle gravit(· . Ell e e marquait 
pendant le., cO llrs; ses anciens maitres peuvent dire s' il fut 
attentir il profiter le leur enseignement et sïl manifcsta lIn 
oll ci COll tant de cultlll'e intellectuelle: nons nou rappe lol1 

<jlle l'lIn d'entre eux, professeur dans IIlle matière réplltée 
anllle, crut de\'oir J'en complimenter challdement. 

Nous n'avons cOl1nn personne. d'autre part, qui ait eu un 
plus grand so uci de dignité morale. Ses co nvictions reli-

(1) Né il Jjelltlt eD (:>lord) te " anit 1 90. 
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giellses éta ient certain ement pOUl' beaucoup dans le sérieux 
de sa condllite. Elle. ïnlposaient au re pect et it la sympa-
tltie (le UHIS par lem profondeur et Jeu r discrétion; ' il les 
avo uait , ans la Illoindre [au 'se honte, il e montrait d'ilue 
to}('rallce parfaite: et nul. parmi nom. dans es rapports de 
camarade ri e 0 11 d-amitié a, ' c 1Iolliè·re. n'a jamais été rrê né 
par la dil1'(>rence cles Oll de op inions . 

Il fllt a im e- ch&rc nl ellt. COlllllle il aima, Ceux ([IIi ont le 
pll1s approché 1Iulli ère e rappell ent ,on aill itié COlllllle un 
des traits les pl Il doux et lc, plus regrettés de lclll' propre 
jeunesse . Ils aya ient eu avec lili la plllS . la plu ré-
con rortante intimité'. Mollière leur donnait l'exemple d'un 
allanclon compl et. presqlle candide; comme il leur demandait 
de l'aider lorsq lI"il (>ta i t dam la peine, il leur venait en aide 
avec joie. allant de lui-m élllC a IL sacrifice . lor5(1 11'il s'agissait 
cl'assur ' r leur confort, leur quiétude, lem bonhellr. .. 

Nous nous plaisions à lui prodiguer d'aJT'ectueu es taqui-
nerie , auxqllelles donnaient li eu de préférence se fréquents 
enthousia mes: il les _ upportait aycc une urbanité parfaite. 
Alile charl1lante! Rare ct harJ1lonieux accord d-un ardellr 
générellsc et d'une sO llriante in lul gence ... 

Qlland 1Iollièrc allrai t été moin aimant. il nous aurait 
conquis par la aine gaieté quïl ré'pandait SUI' nos réllnions. 
Il avait dan s l'esprit une spontanéitt, et IIne verdeur qlle ses 
1Il altrc'S ont remarquée,>, et CJui cl0I111aient lellr sel il nos 
bavardage ou il nos disputt' académique, . Nous o'ardons 
a llssi le souvenir des émotion délicates <I"e nOLIs ont procu-
rée ses dons exceptionnels de musicien ; elle nous caresse 
encore, cette voix de volum e ordinair : mai i chaude et si 
prenante! Pelldant ses yacance il réuni ait le enfants 
d'Ohis, village de Thiérache où résidait a Llmille avant que 
l'invas ion l 'en ellt chassée, et leu r apprenait à chanter . Tous 
les amis d'Octave l'ont entendu parler avec émotion de cette 
musique et de cet auditoire, auxquels il a sociait tendrement 
la pensée d 'une sœur chérie. 11110 follière, en effet, dont les 
aptitude et les di po ition naturelle, étaient emblables 
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aux siennes, collaborait av ec lui dans cette œu vre char-
mante. 

Son p ère, officier d es Douanes, av ait ré idé à Blamoll t, 
dans la montagne jurass ienne ; Octave gardait un souvenir 
ému à leur v ie d e là-haut, et au pays lui -m ême. Pui s il ava it 
habité la Thiéracbe, qui l'avait conquis nous nou rap pe-
lons les agréables p ages qu'elle lui in pira dans un mémoire 
géographique pré enté a \1. v'Velllersse, auxquelles le distin-
g ué profes eur fit les honneur- de la lec ture à haute v oix . 

La fo rêt et la p elou e attiraient M olliè're; notre parc de 
Saint-Cloud elIt-il j amais (r ami plus fervent, la cam pagne 
p arisienne, de v isiteur plus compréhensif ? Ceux qui furen t 
ses compagnons de promenad e ou de randonn ée se rappel-
lent sa plénitude de contentemen t, 'a ré istance à la fa tigue. 
l'enthousiasJll e communicatif d on L il ne se d ép artai t p a<;. 

Nous avons reLrouvé à Jo iJw iIle, de mai à j uill et 
1913 . Il profita d e on stage avec l'ardeur qui lui était cou-
t umière. A Sa int-Cloud déja, il s'é ta it fait remarqu er pour son 
gO l1t des exercice physique ; il vo ulait être for t; il le 
vo ul ait pour (lue la santé de son corps entretînt cell e de on 
àme, p our qu 'un équili b re ll ann oni eux e conservàt en lui. 
Il n 'é tait pa un 'ipol'tsman , il ne recherchai t pas la perfor-
mance; mais la jo ie du mou vement, le gain p hysiologique 
réalisé par un corps na tmellcment vigo Lll'e ll x et d ont il 
aimait à constater le d éveloppement p rogressif, la sérélli té 
<lue l'exercice ralll ène d ans le cœ ur, to ut cela lll i para i<;sa it 
d'importance, et il consacrait à la cul tm e physiqu e une 
pani e no table cle es loi irs. 

E n ] ':)1 4, p endant sa deuxièll lC ann ée d e selT ice militai re, 
il fut nOlllmé sous-lieutenant d e réserve. Il réu sit p arfai-
tement dans es nou velles J'oncti ons; ses qualités phys iques, 
a v ive intelligence, sa fo i pa triotiq LI e d evaient faire d e 1 ui 

u n admirable offi cier. Il rut apprécié à sa valeur; et ses su pé-
ri eurs le pressèrent pour quïl restât dans r arm ée acti ve . 

Mollière , qui avait j oué de malchance à- l'exalll en d u p ro-
J'e sorat , qui savait on père très favorable à son entrée dalls 
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l<l carrière où lui-m ême avait servi avec honneur, hésita 
longten lp . Il voula it que a décision fut ab olument COIl-

for lll e élU devoir; or des scrupules l'a saillai ent; dans une 
lettre à M. Bonnaric: datée du 15 juillet 1914, il di ait sa 
grand e triste se de quitter la vo ie dans laq uell e il 'éta it engag'(' 
avec Lan L dl' con fi ance: de se éparer le camarades avec les-
(luets il avaiL compte" (· tre lié pour la yie, par le travail il la 
IlI êllle Wuvr . « Partout où j e era i. ajolltait-il. je m'eHa r-
cerai de faire honneur à Saint-Cloud . dont j e suis fi er d'être 
U·lève. ell e min plm, ne reniera pas, je [" e pére. 
un de ses ellfant qui chérit son ' ou\ 'enir. » 

Ces lignes étaient éc rites de 1laubellge. le 15 juillet 1911. 
On souffre à pen el' combien la guerre. pendant les quel-

<]lH'S semaine qu'il eIl a vécue, a é·té sombre et dOlllour('me 
pOUl' cc cœur ardent. 

Le 145" d'infanterie. unité dan laqu elle servait Octave 
Mo llière, était re té à 1lallbeuge. attendant le événelll ents, 
101' que la place fut inve tie. 

M. 1Iollière p ère, réfugié à Brax (L ot-et-Garoune) . donne 
Sur la mort d e son fil les remeignelllent suivant : 

« C'est le L1 septembre 191 1. all combat 
qu'il e t tombé, mortellement frappe" de trois balle . aloI' 
qu'cil tête de sa section il 'élançait vers l' ennem i. E n tom-
bant, il fit le signe de la croix , et dit encore : « l es ami. 
« faites votre devoir. » • \u III ment. le ré'gimellt Nait 
rait prisollni r. C(·s me fm nt par son chef d e 
compag nie, le li eutenant Uekroix dll 115". lorsqu' il revin t 
(le captivit c" . Il me fit l e plu grand '· l og de la belle atti tllde 
de mon fIls sur la ligne de feu. Je fus informé olTlciellcme lll 
en janvier 19 lï de la mort d·Octa\'e . Voilà tout ce qu'il 
m'a été possible d'apprendre il ce lIjet (') . » 

GEORGES. 

(1) Octave }{olliere eSt l'objet d'ulle proposition pOlir uue citation postLtume. 


